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Au SUJETdu PURGATOIRE
Réponse de M. Eefrano

Mon cher confrère,
Que vos aimables lectrices et lec

teurs, se rassurent sur l'existence
réelle de l’enler et ses peines. Elle
est encore à taire. Historiquement,il
est démontré que le judaïsme a com
plètement ignoré le diable, d’ailleurs
la légende de la chute des anges ->e

trouve dans le livre d’Hénoche, de
puis longtemps reconnue apocryphe
et écrit bien plus tard.

Pendant la grande captivitéde Ba-
byjione, le judaïsme reçoit des reli
gions orientalesl’impressiondes di
vinitésmauvaises, mais cette idée res
te populaire,sans pénétrer dans les
dogmes. Et Lucifer y est encore i é-
toiie du matin (Ps. C1X, 3) et Satan
un ange, un enfantde Dieu (Job, I, G)

Plus tard si le Christ parle du
Mauvais et du démon, c’est par pu
re accomodation aux idées populaires
de son temps ; mais pour lui, le dia
ble n’existe pas : — « C’est du de
dans, du cœur des hommes, dit-il,
que sortent les mauvaises pensées,
les adultères, les homicides, les lar
cins, l’avarice, l'orgueil, la folie :

tous ces maux sortent de l’intérieur
de l’hommeet souillent l’homme

»
(Marc, Vil,. 21-23 ; Math. XV, 18-20)

En se développant, le Christianis
me entre en contact avec i’Heilénis-
me et en reçoit la conception de Plu-
lon et des Furies, et surtout du Tar-
tare, qu’il accommode à ses propres
idées en y faisantentrer confusément
toutes les divinitésmauvaises du pa
ganisme gréco-romainet de diverses
religions auxquelles il se heurte.

Mais c’est au Moyen-Age que naît
l’enler et le diable.

Dans cette période de bouleverse
ments incessants, sans loi, sans frein,
le clergé fut amené, pour mater les
puissants, à faire du diable, le gen
darme de la société ; il reprit l’idée
du mauvais et des divinités du mal,
fondit le tout dans ia personnalité du
diable et en lit l’épouvantaildes l ois
et des peuples.

Mais cette idée, dont i|i était le re
présentant lui donnaitun pouvoir in
contesté ; aussi se prit-il à son pro
pre piège — et dès 'lors l'enfer et le
diableexista ; dans le courantmoder
ne sa personnalités’affirma, et, au
XVIIe siècle il régnaiten maître (1).

— « Il y a, dit le P. Faber (2), des
révélations qui nous font connaître
qu’un grand nombre d’âmes ne sont
pas retenues dans une prison locale,
mais quellespassent le temps fie leur
épuration, soit dans leur tombeau,
ou près d’un autel où réside le saint
Sacrement ; ou bien elles se trou
vent là où l’on prie pour elles, ou
bien encore au milieu du théâtre de
leurs vanités ».

J’ignore complètement si l’Eglise
a donné ces récits pour les besoins
de la cause, en tout cas, voici le tex
te de la lettre adressée au R. P. Vic
tor Jouet, directeur de l’OEuvre du
Sacré-Cœur en laveur des âmes du
Purgatoire à Rome :

Thaur-Tyroil,25 juillet 1911
Très Révérend Père,

Je viens aujourd’hui vous donner
des renseignements au sujet de l’ap
parition de Hall ; elle date du XVIP
siècle.

Le livre qui a reçu l’empreintede
feu est intitulé : « Œuvre merveilleu
se anglaise ColloquiumMarianum „Il contientdes sermons sur la Sainte
Vierge, et a été imprimé à Ingolstad
en 1595,

C’est un in-quarto, relié en bois et
couvert de peau de sanglier (le livre
mesure 19 cent, sur 15). Cette reliu
re est percée par le feu en forme de
pouce et les traces de la brûlure sont
visibles jusqu’à la page 81.

Le premier vicaire actuel assure
que les laits sont absolument authen
tiques.

Une enquête minutieuse lut faite
dans le temps ; et après que les té
moins eurent prêté serment, on dres
sa un acte d’authenticité.Ce docu
ment, je n’ai pu le voir, parce que
les Pères Rédemptoristes d’Imsbruch
l’avaientemprunté quelque temps au-
paravntet qu’ils ne l’avaientpas en
core retourné (a).

Avec toute considérationet véné
ration de votre Révérence, le dévoué

Georges Busserleucher,
Curé de Thaur (Tyrol).

Pour les autres récits de mains de
leu, le R. P. Jouet, n’entend n’attri
buer à ceux-ci qu’une autorité pure
ment humaine, conformément au dé
cret d’Urbain VIII, sauf ce qui a dé
jà été approuvé et confirmé par le
Saint Siège.

Dans un article sur les mains de
feu, M. A. de Rochas, donne l’expli
cation suivante (3) :

« En dehors du but spécial de cet
article qui est de constater des brû
lures sur des substances inertes, tel-

! ies que bois ou la toile, les récits dont
' je n’ai rapporté qu’une partie mon
trent que les brûluressont attribuées
à des espritssouffrant dans les flam
mes du purgatoire.Ces esprits étaient
cependant en général ceux de pieu
ses religieuses ou de braves gens
ayant laissé une excellente réputa
tion ; les crimes dont ils s’accusent
sont d'avoir manqué à quelques rè
gles de disciplinedu couvent ou d’a
voir travaillé quelquefois le dimanche
ou d’avoir négligé de faire dire des
messes.

Il est difficile de croire que ces pec
cadilles aient entraînéen réalité des
supplices aussi cruels que ceux dont
ces revenants font mention, et ont
conduità se demander si ces catholi
ques fervents, dont 1a survie paraît
bien établie (ce qui est déjà fort in
téressant) n’étaient pas morts sous
l’influence d’une suggestion profon
dément ancrée par les paroles de leur
confesseur,, suggestion qui devait ne
s'effacer que peu à peu comme tous
les monoïdéies (b).

Quant à l’explication de lait phy
sique de la combustion d’objets iner
tes, je hasarderaiune hypothèse

:

On sait que chez certaines person
nes, le corps fluidique, qui a reçu
une suggestion peut influer pendant
la vie, sur le corps physique qui lui
est uni pour prodifire des stigmates

,
ne peut-on pas croire qu’après la
mort les vibrationsdu corps lluidique
qui auraient acquis une plus grande
puissance parce que suivant la théo
rie des homéopathes, elles seraient
moins gênées dans leur champ d’ac
tion, seraient devenues capables d’a
gir sur des matièresinertes extérieu
res en produisantune élévation de
températurecomme on l’a constaté
dans les cas précités,, soit un refroi
dissement, comme on l’observe dans
la plupart des matérialisations».J’ajouterai qu’étantdu même avis
que M. A. de Rochas, mes recherchas
expérimentales se sont portées sur les
empreintes de feu de fantôme du vi
vant. J’ai obtenu quelques bons ré
sultats que malheureusement je ne
puis encore publier ici. Mes recher
ches ayant été interrompues pour
être reprisescet hiver.

En résumé, je n’admets pas l’exis
tence d’un enfer physique, mais un
pouvoir de produire des combustions
sous l’influenced’une forte pensée.

Ces récits de « mains cle leu » n’ont
éle publiésdans votreestimable jour
nal que pour essayer de démontrerla
réalité de la survivance après ia
mort.

Veuillez agréer, mon cher Confrè
re, l’assurance de mes sentiments les
meilleurs.

LEFRANC.
(Voir notes page 5j.
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RH ABDOMANCIE
Que cliacmn s’essaye à la Baguette

PL*H P’ÉTUPE PM L* BMUETTE

Il y a certainementen Franceplu
sieurs milliers d’hommes, de fem

mes et même d’enlantsqui, armés
d’une fourche de coudrierou d’autres
bois, s’exercentà la recherche des

sources.
C’est une occupation fort à la mo

de, et la mode, pour une fois, est en
cela bien inspirée:on ne saurait trop
encouragerà la suivre.

Rien, en effet, de passionnantcom
me la Baguette, cette petite fourche,
qui, tenue en main lorsque l’on mar
che, tout à coup frémit, travaille dans
les mains, se meut et brusquemer.i

se déclanche : c’est que Ton vient de

franchir une zone influençante, qui
très souvent avoisine un cours d’eau
souterrain.

Je voudraisvoir nos amis s'adon

ner à ce passe-temps captivant ; je
voudrais leur voir trouver des sour
ces. Certes on ne s’improvisepas en
quelques minutes bon sourcier ; on
n’est

vpas sourcier parce que la Ba
guette a une fois tourné ; un véri
table sourcier doit avoir étudié son
Art, connaître toutes les manifesta
tions de la Baguette, leur significa
tion ; tous nos bons sourciers pro
fessionnels ont au moins une douzai

ne d’années de pratique.
J’ai souvent comparé les sourciers

aux chanteurs ; comme le chanteur,
le sourcier doit être doué, et, étant
doué, comme le chanteur,il doit cul
tiver longuementle don très naturel
qu’il possède. Le sourcier ne doit se
produire, comme le chanteurne doit
affronter la rampe qu’après des étu
des longues, minutieuses, et surtout
heureuses.

Du fait que beaucoup de nos lec
teurs ne pourront devenir des sour
ciers professionnels, il n’en doit pas
résulter chez eux un dédain pour la
Baguette. Même aux simples ama
teurs, la Baguette peut apporter de
profondessatisfactions.

D’ailleurs la Baguette est une oc
cupation tout à la fois d’été et de
beau temps ou d’hiver et de mauvais
temps; lorsquele ciel est clément les
fervents de la Baguette peuvent ob

server en plein air, dans les jardins
et dans la campagne ; lorsque Ja

pluie tombe ou que les frimas vien
nent, le Baguettisantrentre au logis
et là, il peut passer de longues heu
res, sans ennui, en étudianten cham
bre, des problèmes d’un plus haut in
térêt, qui, chaque jour, deviendront
pour lui plus pressants, plus capti
vants.

Ainsi au dehors, lorsquele temps
le permettra, avec une baguette de
coudrier, de lilas ou d’autre essen
ce, avec une baguette de baleine ou
avec une baguette de fer il recherche
ra des courants d’eau souterrains, il
s’essayera à déterminer leur direc
tion, leur largeur, leur profondeur,à

apprécierles nappes.
Au dedans il étudiera les courants

gazeux et les courants électriques ;
il détermineraèa distance à laquelle
se trouve une personne apte à la ba
guette.

Pour faire cette dernièreexpérien
ce, on choisit comme lieu d’expérien
ce deux chambres séparées par une
porte ; on plante un piquet en acier
entre la porte ; à ce piquetsont reliés
deux fils métal)’iques que l’on étend
sur les parquets ; on marque les par
quets mètre par mètre, avec de la
craie. La personne avec 'laquelle on
doit opérer s’éloigne de lia’porte en »
tenant le fil dans la main droite; elle
s’arrête où elle veut à un, à deux, à
trois, à cinq mètres ; l’opérateur,
qui a ’e dos.appuyécontre la porte
part à son tour dans la direction op
poséeen tenant sa baguette demi-ver
ticale, faisant bien ressort ; il mar
che le long du fil sans le touche]-

,
la

pointe de la baguette dirigée au des

sus du fil ; dès que la baguette se
relève vers lui, il regarde le parquet
voit, qu’il est, par exemple, à trois
mètres de la porte ; la personne doit
dans ce cas, se trouver à trois mè
tres de la porte ;

l’opérateur peut
contrôleren partant de l’extrémitéde
la chambre ; il tient alors sa baguette
horizontaleet marche vers la porte,
'la baguette devra s’incliner à la mar
que trois mètres.

Cette expérience, peut être
1

variée
à l’infini ; elle peut, après avoir été
réussie, amener à combinercent re
cherches de même nature.

Il est une question sur laquelle ]e
voudrais voir concentrés une partie
des efforts :"c’est sur la questiondes
baguettes spéciales.

Je m’explique.Une baguette de
cuivre ne réagit pas comme une ba
guette de fer ; ces différences dans
les réactions sont curieuses à péné
trer.

Non seulement elles offrent par el

les mêmes un intérêt utilitaire, mais
elles doivent conduire à la solution

autre problème, qui permettrad un
d’accomplirdes prodiges encore plus

surprenantsque ceux qui ont été en
registrésau moment du concours des
baguettisants de mars dernier.

En notant les réactions différentes
des baguettes en métaux purs, ou en
certainsalliages, on parviendrapeut
être à rencontrer des baguettes réa
gissant exclusivement sur un métal

ou sur un minerai, ou sur un corps
déterminé.

Lorsqu’unetelle baguette s'agite
rait, on saurait sûrement que Ton se
trouverait en présence d’un corps
nommément déterminé : c’est le but
à attendre, le but qu’il faut atteindre.

Que nos amis travaillenten ce sens
qu’ils travaillent avec ténacité, et ils
seront récompensés de leurs efforts
par de belles découvertes.

Mais il ne faudrait pas que chacun
travaille isolément dans un coin, com
me en se cachant ; il importe que
chaque constatation soit signalée,

tout au moins à un homme expéri
menté, susceptible de juger la valeur
du fait entrevu.

Tous les baguettisants, qui ont bien

(

voulu correspondreavec moi, n’ont

eu, je crois bien, qu’à s’en féliciter.
J’ai pu leur donner une appréciation
désintéressée sur leurs résultats, j’ai

1 pu 'leur fournir des conseils utiles et
les mettre ou les remettresur la bon-

1 ne voie.
j Cette collaboration des jeunes et
1 des aîngs a déjà porté ses fruits. Cha

que fois nous pénétronsplus avant
1 dans le problèmede la baguette, qui
1 est le problème de l’essence de la ma

tière ; chaque jour nous pouvons
mieux discernerce qu’est la matière
et imaginer des procédés d’investiga
tions permettantde percevoirdes rèa-
lités qui ne tombent pas sous nos
sens.

| Si nous dispersions nos efforts sur
tous les problèmes, nous n’arrive
rions pas à de promptes solutions,
nous y pouvons plus rationnellement
tendre en concentrantnos efforts vers
le même but à un même moment.

1 Je pose donc certaines interroga
tions pour guider nos amis et je dis:

Est-il exact que des baguettes de
fer doux, d’aciertrempé, d’aluminium
tournentexclusivement sur l’eau ? 2°
Est-il exact que les baguettes en cui
vre électrolylique tournent exclusi-
vemenfsur l’eau et sur le fer ? 3° Est-
il exact que les baguettes en argent
pur et les baguettes en maillechori
sont insensibles à l’action de l’eau,
mais tournent sur les métaux et ex
clusivement sur les métaux ? 4° Est-
il d’autres métaux ou d’autres allia
ges qui peuvent tourner exclusive
ment sur l’eau et quel métal ou quel
alliage faut-il préférer pour recher
cher à coup sûr tel ou tel métal, tel
ou tel corps ? 5" Ces baguelles spé
cialisées fournissent-elles des résul
tats identiques entre toutes les mains
heureuses ?

Au fur et à mesure que des cons
tatations me seront communiquées,
je fournirai à leur sujet soit par let
tre personnelle, soit par article dans
ces colonnes, mon appréciationmoti
vée.

Je m’érige ainsi en guide bien
veillant ; puisse mon concours être
utiliséet favoriserle résultatque j’ap
pelle et que j’espère.

Henri MAGEB.
**A s-%»•% % m%Jfm>%m\̂

9 quelques grincheux

Nous faisonstout ce que nous
pouvons, tout ce que nous sa
vons. Et comme, malgré tous
nos efforts, nous ne parvenons
pas à contenter toutes les exi
gences, nous pensons, nous en
rapportantà la facilité avec la
quelleon sait critiquer,que ceux
qui cherchentainsi la petite bête
doivent être infiniment mieux
doués que nous pour mener à
bien notre œuvre. Dans ces con
ditions, ils rendraient grand ser
vice à 'la cause, et nous leur
serionsprofondémentreconnais
sants, s’ils venaient ici nous
donner quelques leçons consis
tant à nous apprendre le moyen
de contenter tout le monde et
son père.

Quand ils seront bien attelés
à la besogne, ils se rendront
alors à l’évidence,pas avant.

Il serait donc beaucoup plus
sage pour eux de se taire en at
tendant d’avoir fait l’expérience
de la situation qui nous est ici
faite.

SCIENCE - RELIGION
-

THEOSOPfllE

I^’liomme n’a»t*il qu’une seule
existence terrestre ?

Il esl au cœur de lous les hommes

un sentiment inné, profond, qui se
manifeste souvent avec la plus gran
de force, une vive impétuosité : c’est
le sentiment de la justice. C’est au
nom de la justice que les nationslut
tent, combattent, savent vaincre ou
mourir. C’est au nom de la justice
qu’éclatent les revendications socia
les. Ce sentiment préside au gouver
nement des peuples, à l’éducationdes
enfants et, si jeunes que soient ces
derniers, ils n’y laisserontpoint por
ter atteinte dès lors que leur intérêt
est en jeu. Toute injustice les irrite,
en fait des révoltés.

D'oùprovientdonc ce sentiment qui
fait partie intégrante de notre con
science ? 11 n’est pas autre chose que
la résultante de toutes tes expérien
ces que nous avons faites dans nos
multiples vies antérieures. Confusé
ment, nous sentons que la justice est

conforme à l’harmonieuniverselle, au
bien général, à notrebonheur ; qu’au
contraire, l’injustice est la source du
mal et la cause de nos souffrances, de

notre malheur.
Nous faisons de la justice l’un des

premiers attributs de la Divinité ;

elle est la justice suprême, équitable
et parfaite, sans faiblesse et sans in
dulgence. Evoluer, c’est donc, pour
nous, se rapprocher de cette justice
absolue ; c’est développer sans cesse,

en nous, la raison humaine jusqu’à
ce qu’elle devienne divine. Elle est le
plus bel apanagede l’homme,elle doit
devenir peu à peu son unique règle

de conduite. Tout ce qui n’est pas jus

te ou vrai, la révolte ou l’indigne, el

le ne veut ni se laisser vaincreni ca
pituler.

Eh bien, ce sentiment net de là jus

tice, cette raison humaine faite de

clair bon sens, nous allons les voir à

l’état de conflit et de conflit aigu, avec
cette croyance adoptée par tout l’Oc
cident, c’est à dire l’Europe, que
l’être humain n'a qu’une seule exis

tence terrestre.
Ce conflit n’est point né d’hier ; il

date de 1500 ans, ou plus exactement
du Synode de Constantinople, en 543.
Là, l’église romaine jeta l’anathème

sur ceux qui croie'nt et enseignent la
préexistence de l’âme ; autrement dit,

sur ceux qui admettent la pluralitédes

vies terrestrespour la même indivi
dualité.C’étaitcondamner la croyan
ce en la loi de réincarnation.

Les prélats qui composaient ce sy
node avaient-ilsla prétentionde chan

ger, de bouleverserainsi les lois de

la nature relatives à la destinée hu
maine, lois immuables,___établies par
Dieu lui même pour la durée de notre
système sc»'aire ? Ils les ignoraient
plutôt.

Ils oubliaient que toute l’antiquité
la plus reculée, que les Juifs, plus
près d’eux, croyaientà la Réincarna
tion ; que l’AncienTestament comme
le Nouveauy font de nombreuses al
lusions.

Ils oubliaientque les premiersfrè

res de l’église, Origène, TertuMien et
surtout saint Clément d’Alexandrie
possédaient la connaissetnee directe
des mondes invisibles, et que, pour
eux, les lois d’évolution,de réincar
nation et de justice étaient des faits

d’expérience.
Ils ne pouvaientpas prévoir, qu’en

dehors de l’église romaine, la sages
se antique ou théosophie conservait

cette connaissance, qu’elle avait ses
disciples, ses initiés, ses maîtres, et
qu’un jour ces grandes vérités se
raient à nouveau répandues dans le
monde entier.

Ils ne prévoyaientpas non plus que
de par la loi d’évolution,un nombre
toujours croissant de personnes se
rappelleraientleurs vies antérieures,
et, qu’un jour viendrait, ce serait là
loi générale. Non ; c’était le Karma
de l’église de s’engager dans cette
voie. Déjà elle avait condamné la
Gnose ou connaissance et persécuté
les gnosfciques.Pour souteniret faire
triompher ses dogmes, elle allait se
montrer intolérante ; elle eut des bû
chers, des salles de torture pour les

hérétiques ;
e’ie les exterminapar les

guerres. C’est la sombre nuit du
Moyen Age, où Satan personnifié,
joue le premierrôle. Pour sauver l’â
me du pécheur, périsse plutôt son
corps !

Aujourd’hui encore, cette croyan
ce à une seule existence terrestreest
générale dans toutel’Europe,tant est
puissante la force de la tradition ;

c’est là le pivot de l’enseignement ca
tholique et les fidèles y conforment
leurs pensées, leurssentiments, leur
vie tout entière.

Voyons ir .intenant à quelle con
ception de la vie, cette croyance don

ne lieu et quelle somme de bonheur
elle réserve

•-
l’humanité.

(A suivre). LE CLERC.

riâTlllIlMt tts BETSft

L’article que j’ai eu l’honneur de

publier, dans le Fraterniste, récem

ment (1) «
Pour les Bêtes », jn’a valu

trop de lettres flatteuses (ceci est
agréable mais secondaire) et encou
rageantes (voilà "qui est plus utile)

pour que j’estime ne pouvoir me dis

penser de dire un dernier mot sur
cette question, malheureusement trop
négligée à mon avis.

L’humanitéenvers nos frères infé
rieurs est tellement naturelle que si

nous n’étions pas pousséspar de mau
vais instinctsil devrait être inutile de
la demander.

Mais il ne faut pas oublier qu’il y
a en tout homme un., animal qui
sommeille, d'où un sentiment qui,
dans ces conditions, devient encore
plus brutal que les instinctsde la bê

te même, car lorsquecelle-ci est bru
tale ou sanguinaire,elle y est pous
sée par un besoin (se défendre, se
nourrir) ;

tandis que nous, nos bru
talités ne sont guidées que par la
perversion ou l’abus que nous vou
lons faire — à notre profit — de la
force de l’animal.

On me demande de signaler cer
tains faits dans cet ordre d’idées —
et ce m’est un véritable plaisir de le
fâîre.

Un de mes correspondants me fait
l’honneur de m’écrire ce qui suit
(combien juste) :

« Il y a quelques semaines, à
CROIX, il y a eu des courses de tau
reaux, avec mise à mort et l’on se
demande quelle est la mentalité de
la foule nombreuse qui assiste à cès

tueries !

« Il y a aussi, dans le Nord, des
combats de coqs, concours de pin
sons que Ton aveugle (pour les faire
mieux chanter), etc., etc.

»
N’est-ce pas écœurant !.. Qu’a

vons-nous à reprocher à ces pauvres
frères inférieurs, sinon de trop nous
aimer !

»
Il y a aussi la question des œillè

res, reconnues aussi meurtrièresque
dangereuses.

Beaucoup de propriétairesde che
vaux, de compagnies, etc., se sont
décidés à les supprimer

;
mais com

bien, par contre, en reste-t-il enco

re ?

Il est à présumer que, dans les

nouveaux harnachements, l’oeillère —
cet instrumentbarbare que la routi
ne seule a fait conserver — sera su-
primée. Seulement, d’ici là, il est à

raindre que la plupart dés proprié
taires de chevaux ne voudront pas
s’occasionner une dépense (à leur
avis inutile) pour réformer leur ma
tériel.

Eh bien, sinon pour faire honte à

ces mauvais maîtres, au moins pour
leur forcer la main, je demanderai

aux lecteurs du «
Fraterniste

»
qui

partagentmon sentiment à cet égard,
de vouloir bien me signaler ces re
tardataires— en progrès et en hu
manité. J’entrerai en rapport avec
eux, et, si mes exhortationsne suffi
sent pas, je leur proposeraide les
aider pécuniairementdans cette dé

pense.

— Si — chose possible — mes fai
bles ressources ne suffisent pas, je
suis convaincu que je trouverai un
appui assez grand parmi les âmes
compatissantes des lecteurs du

«
Fra

terniste» pour mener à bien cette pe
tite croisade humanitaire.

Enfin, pour tout ce qui est des au
tres cruautés de la nature de celles
mentionnées plus haut, qu’on veuille
bien me les signaler avec indications
précises, aussi complètes que possi
ble et, d’accord avec la S. P. A.,
j’interviendrai.

Nous aurons ainsi la satisfaction
d’avoir tous fait un peu de bien

; et
soyez assurés que ce ne sera pas un
mauvais placement, car, de ce fait,
notre Karma en sera crédité d’une

somme de bien dont nous avons tous,
plus ou moins, grandbesoin !

Professeur H. CABASSE,
Lauréat de l’Académiede Mé

decine, Membre de la S.P.A.
31 bis, Faubourg Montmar
tre, Paris.

P. S. — Je remercieparticulière
ment la FRATERNELLE N9 5, de

ses fraternistesencouragements.

L'utilisation des Voyants

Hypnotisé,un «sujet» aurait découvertle
corps de M. Havas,'l’avocathongrois,

disparu depuis six mois.
Nice, 30 août.

L’aflaire Havas va-t-elle revenir sur
l’eau ? On. sc souvient que M. Havas, avo
cat du barreaude Budapest, se trouvant en
villégiature à Nice, avec sa famille, dispa
rut un soir de mars dernier. Se trouvant
dans un café de l’avenue de la Gare, avec
ses parents, il les quitta pour aller se faire
raser et on ne le revit plus. La police ni
çoise lit des recherches qui ne donnèrent
aucun résultat. Plus tard, un détective amé
ricain, M. Burns, vint à Nice, envoyé par
la famille pour retrouver le disparu. H ne
fut pas -plus heureux, malgré l'annonce
d’une prime do 50 0ÜÙ francs à qui ferait
retrouver M. Iia.vas, mort ou vivant.

or, nier, un détective italien, M. Sighieri,
se i°ndltauprès du juge d’instructionet dé
clara que son attentionavait été éveillée par
celle disparition: il avait décidé de tenter
de réussirià où tout le monde avait échoue.
Il vint à Nice, étudia l’enquête faite par la
police française, se livra également à des
recherches personnelles et repartit ensuite
pour l’Italie. Il revint bientôt accompagné
d’un « sujet-» sur lequel il se livre a des
expériences d’hypnotisme. L’épreuve, d’a
près M. Sighieri, réussit brillamment, puis
que a la deuxième expérience, le « sujet »
parla : il déclaraque le cadavre de M. Ha
vas se trouvait dans un bassin du quartier
de .Cimiez. Bétail original et étrange, le

« sujet» en question n'était jamais venu à
Nice. Il n’en expliquapas moins de façon
très netteoù se trouvait ledit bassin. M. Si
ghieri se rendit immédiatementà Cimiez eit
n’ont pas de peine à trouver le bassin, qui,
était plein d’eau. Un Mton lui permit d en
toucherle fond.

« j’ai nenti, dit-ü, à un endroitune résis
tance. Quelque chose était enfoui là et ce
quelque chose, c’est un corps humain! »

Ces affirmationsn’ont toutefois pas con
vaincu le magistrat. I.e juge d’inslruction
a simplement, engagé le policier italien à

continuer ses recherches et lui a promis
de lui donner tout son concours le jour où
M. Sighieri nuirait établi d’une façon cer
taine, en se basant sur des présomptions
dignes de foi, qu’un corps humainse trouve

dans le bassin de Cimiez. Le service de la
Sûreté a été toutefois prévenuet se livre

à une enquête, de concert avec le détective
italien.

* *
En attendant le résultat des recher

ches (1), il est en tous cas intéressantde
constaterque, bien que n’étant jamais venu
à Nice, le «sujet» avait nettementdécrit
remplacementdu bassin.

(1) EzioSighieriest retournéà Turin,mais
il doit revenir sous peu dans notre ville,à
l’effet de demander à la Compagnie des
Eaux de l’aider dans sç.s recherches et de
faire vider ie bassin qui, d’après lui, sert de
tombe au banquier hongrois. Nous tien
drons nos lecteurs au courant.

Une Réponse du Professeur
Docteur FALCOMER

DE VENISE
Nous avions demandé au docteur

Falcomer de Venise (Italie) de bien
vouloir nous dire ce qu’il pensaitdes
portraits médiumniques obtenus par
Mme la princesse Karadja et dont
nous avons publié un spécimen dans
notre numéro144-

Ce n’est pas que nous ayions douté

un seul instant de la véracité du lait
car les renseignemets reçus’ à ce su-

[ jet étaient de source sûre et nous n’a
vons pas hésité à en faire la publi
cation.

Mais, si nous avons prié M. Falco-
nier de nous donner son opinion,c’é
tait pour éclairer davantage encore
nos lecteurs et aussi afin d’avoir une
opinion plus récente, la carte publiée
dans le numéro 144 datant de 1907.
Voici l’intéressante réponse du

docteur Fateomer.
Venise, 30 août 1913

Cher Monsieur,
Parfaitementvrai, ce que vous

m’écriviezau sujet de Mme la prin
cesse Karadja, mais le portrait a été
photographiépar un professionnelet
je n’en ai pas retiré la négative.

J’ai composé un article sur les
phénomènes qui se rattachentà l’es
prit de ma mère et j’attendsdes ren
seignements de la part de Mme la
princesse Karadja pour finir ce tra
vail.'

Je vous prie, Monsieur, d’agréer
mes salutationsempressées.

Docteur M- FALCOMER.

(1). Voir
«

Fraterniste
» n° 143 du

22 août 1913.

MERCI
Nous avons reçu l’intéressantelet

tre suivante :

Béthune (P.-de-C.).
C’est curieux, cher monsieur Bé-

ziat, mais tout éxiste... On m’aurait
dit, qu’en notre temps, se serait le
vé un homme capable, rien que par
son énergie et son travail de faire
triompher nos idées par le moyen
d'un grand journal que, sûrement, je
ne l’aurais pas cru.

Vous pouvez dire que vous êtes
étonnant, vous.

«
Comment pouvez-vous faire ? Je

crois à la Psychose, ne sèrait-ce que
parce qu’elle me prouve de quels
tours de* force, elle est capable pap
vous !

J’ai essayé dans le temps, de faire
un mensuel

:
l’écrire n’est rien, mais

faire la cuisine c’est atroce ; le faire
faire vivre

:
impossible...Et vous,

vous réussissez !

Je vous admire, Bravo I

Vous aidez puissamment à établir
les temps nouveaux..

Jules DUTORDOIR.

NOS GUÉRISONS

Les attestations de guérisons pu
bliées dans le Fraternistesont toutes
autorisées par les personnes guéries

eti
307. — BRAS PARALYSE,
Attestation de Madame Pierron Camil

le, à Lille (Nord).
Messieurs,

Je me croyais la plus malheureusedes
femmes, car j’avais mon bras droit para
lysé et surtout ma main qmi ne confonc-
tionnait plus du tout. Je ne pouvais ni
mangerni écrire. Inutile de dire que j’ai
tout essayé pour me guérir et que rien
n’y a fait.

Heureusementqu’une amie m’indiqua
l’Institut Psycho-sique de Sin le Noble où
tantUe guérisons se produisent. J’y suis
venue et ai le bonheur, dès ma première
visite, d’obtenirla libération de mon bras
et de ma main.

J’ai pu couper ma viande et manger
avec l’aide de ma, main-, chose que je nie
pouvais plus faire. Je commueraià venir
vous voir, car je me trouve si bien d-e

votre entourage et suis trop heureuse
d’être débarrassée de mon mal.

Vous- pouvez publier ma lettre.
Madame PIERRON.

$
308. — MALADIE DE CŒUR.

VOSITE.
NER-

rueAttestationde M. Hannecart, 29,
Gambetta, à Hautmont(Nord).

Messieurs,
J’avaisun battementde cœur si pronon

cé que je ne pouvais p-lus travailler du
tout et que j’avais perdu tout appétit

J’ai eu en tout, huift visites chez vous
et j’ai été au bout de ce laps de temps
complètement guéri.

Vous ’ pouvez publier'ma lettre.
6 M. HANNECART.

309. — SUITES D’OPERATIONS. —
MAUX DANS LE VENTRE,etc.

Attestationde Mademoiselle Maria La-
visse.
Mouchy-Cayeuix, par Anvin (P.-de-C.).

Messieurs,
C’est pour moi le plus grand bonheur,

en même tem-ps- que-le plus grand devoir
de confirmer et de compléterl’attestation
de ma guérisonqui a été insérée dans le
« Fraterniste » du 18 septembre. Comme
je vous

1

l’ai dit.la semaine dernière, fai
-subi une opérationdans le ventre, il y a
fi mois, des suites d’un accident survenu
ii y a 4 ans.

L’opérationchirurgicale,-subie en avril
dernier

,
consistaità remettretous les vis

cère-s en était ; pour cela, on avait dù sec
tionner des nerfs, ce qui, petit- à petit, me
conduisait à la paraly-sie des jambes et
des reins. Le ventre devenaitde plus en
plus enflé et" douloureux; le repos absolu
qui m’était prescrit me conduisaitplutôt
à l'impotencequ’àTa guérison.

Je confirmece que j’avais dit la semaine
dernière-,aprèsavoir maigri de 3 kilos en
8 jours, après me premièrevisite à l'Ins
titut Rsychosiqu-eà Douai, le 29 Août,, et
après la, deuxième visite le 5 septembre,
j’avais maigri de 4 kilos 500. Y avait-il
tumeur, des suites de l’opération? je n’en
sais rien. Je confirme également avoir
quitté la ceintureventrière,que je portais
si péniblement, le -samedi 30 août.

J’ai déclaré la semaine dernièreque la
ceinture de ma robe était devenue beau
coup trop large aujourd’hui,mon tour de
taille est redevnu normal. L’estomac,
qui ,d’après mo-n docteur, était descendu
de 20 centimètrestrop bas, est venu se
replacerde lui-mêmela. nuit du mardi au
mercredi,le 12e jour du traitement.

Le lendemain13e jour, je mettais mon
i

corset pour la première f-'ois cette année
J et je le supportaissans aucune douleur.
A partirde- ce jour-là, je le porte depuis
le matin jusqu’ausoir, comme-avant l’ac
cident (mo-i, qui était condamnée toute ma
vie à remplacerle corset par la ceinfure
ventrière et j’ai seulement29 an-s).

Aussi, Messieurs, je puis vous certifier
que je suis- complètement guérie, et j,e
puis ,sans me fatiguer, faire n’importe
quel travail lourd- ou pénible.

MfcÇssieu-rte, je me puisi vtouis tradiuilre
l’expressionde mes sentimentde recon
naissance, aussi je prie Dieu de vouloir
bien bénir vos nobles efforts, vous, zélés
et dévoués fraternistes,qui n-e demandez
qu’à soulager, calmer la douleur et, es-

,
su-yer les larmes de vos pauvresmalheu
reux frères, pour le plus grand bi-en de
l’Humanité souffrante. 0

Votre reconnaissante et dévouée,
Maria IAV1SSE.

Avis aux Abonnés
Nous tenons à informer nos abon

nés, et particulièrementceux de six
mois, qu’ils n’ont pas à s’étonner de
recevoirpar la poste un reçu du mon
tant d’un second semestre alors qu’ifs
ont payé le premier. Beaucoup se fi
gurent que l’abonnement leur est ré
clamé deux fois. C’est une erreur. En

i
] effet, en s’abonnant ils ont. payé im
médiatement ou quelques jours après
et, le temps s’écoulant très vite ifs
sont surpris qu’à l’échéance du dit
abonnement, on leur envoie un reçu
pour le renouvellement Ils nous retour;
nent ainsi la valeur impayée. Nous
les prionsde croire que nous agissons

en toute sincérité et que tout abonne
ment étant, comme dans tous tes jour
naux, sans exception, payabled’avan

ce, c’est du renouvellementde leur,
abonnement qu’il s’agit.

Il n’a jamais été question de per
cevoirdeux fois le prix d’un abonne
ment, ce qui serait malhonnête et ne
voudi'ions pas nous permettre, à
moins d’une erreurque nous réparons
toujours volontiers.

LE FRATERNISTE.



NOTE RELATIVE] i.
à l’article de M. Lefranc

j Au Sujet du Purgatoire !
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